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	Très cher ami,

	Le jour se déclinait doucement, sur mon lit blotti dans la couette, je sentais le soleil percé, ces rayons je n’en voulais pas. Je ne voulais pas me réveiller, je n’en avais pas envie… Je n’essayais pas de me mettre dans mon âme, je ne représentais pas celle que je j’étais ou plutôt devrais-je dire celle que voulais être. Car en réalité, je pensais que je n’étais pas vraiment cette personne. Une illusion basée sur ce que je reflète, sur ce que j’inspire aux autres, cette confiance qu’ils disent voir alors que je les ignore.

	Peuvent-ils mieux me connaître ? Pourquoi ai-je le sentiment que mon reflet n’était pas mien ?

	Tu sais quoi, je m’en fous et je ne veux pas savoir !

	Il faisait huit heures du matin ou peut-être plus tôt, je ne sais pas à vrai dire la seule chose dont j’étais sûre est que c’était en novembre, la seule force que j’ai trouvée c’est de me lever et descendre ce fichu store qui me contraignait de revenir à la lumière.

	Ah oui, ne t’ai-je pas dit ? j’étais dans les ténèbres, dans l’obscure, dans le lugubre… et si tu penses que je suis la seule à vivre cette situation tu te trompes longuement. Ce fut une « épreuve », m’a-t-on dit ! Mais quelle épreuve ? quelle épreuve plongerait une jeune fille de vingt ans dans une telle situation, seule et vulnérable ?

	C’est la vie m’a-t-on dit ?

	Mais quelle vie dès lors que je ne ressens plus rien à part ce vide, ce vide qui me ronge de l’intérieur !

	Cela te forge une Personnalité m’a-t-on dit ?

	Mais quelle personnalité, si je n’arrive pas à la voir moi-même ?

	Je n’accepterai pas de rentrer dans ces cases que la société nous impose, je ne suis pas dans la normalité, pas par choix mais parce que je suis ainsi, la vie m’a faite ainsi, cette société m’a rendu ainsi en voulant m’imposer un rythme que je ne pourrais vivre. Et en voulant évoluer ainsi cette vie, celle que je me suis choisie, celle pour laquelle je me suis engagée dans un cercle vicieux qui m’a conduit à la saturation physique et pire encore à celle psychologique. Me revoir quelques semaines plutôt, avec mon emprunt, mon engagement et ma détermination, je pensais être sur la bonne voie mais Non ça serait plutôt facile…

	C’est devenu un doux euphémisme de penser que tout redeviendra comme avant. Au plus profond de moi, je l’espérais quand même.

	On se dit vouloir changer le monde, mais quel monde ? on se dit vouloir changer les choses, mais lesquelles ?

	Telles sont les questions qui m’ont fait douter et elles ont eu raison de moi. Je me voyais loin alors que je devais apprendre à me connaître d’abord. Je ne dis pas renoncer, loin de là. Mais, aujourd’hui, j’ai appris ce que la vie pouvait me réserver comme surprise et que malgré cette carapace que je porte forte et fière, je peux m’effondrer à l’intérieur et personne à part moi ne peut le voir car en réalité je suis toute seule dans ce monde, dans mon monde.

	Qui suis-je ? Mame Fatou Ndoye Paye je vais te conter mon histoire….

	 

	Comme tu le devines, je venais de passer un été pas comme les autres, un été rempli, comblé et le plus important accompli. Après deux années loin des miens, je suis retournée vers mon foyer, mon chez-moi. C’était un vendredi soir, le pilote du vol Iberia air line direction Dakar venait d’annoncer qu’on entamait le processus d’atterrissage, je ne tenais plus en place, j’avais hâte, j’avais envie de fouler le sol sénégalais à nouveau après deux années d’absence, après deux années où chaque jour fut souffrance et supplice, deux années où ma maison vivait sans moi, deux longues années où je ne faisais plus partie du quotidien, des neveux ont grandi sans leur tante, une nièce est née, ma grand-mère nous a quittés… tellement de choses se sont passées.

	Le contrôle de douane et la récupération de mes valises n’ayant duré qu’une quinzaine de minutes m’ont semblé une éternité à voir les étudiants autour de moi. Nous avions tous ce ressenti cette fougue du terroir. Du regard, j’ai fait le tour de l’AIBD des yeux, j’ai contemplé cette structure flambant neuve et dans mon esprit je ne cessais de la comparer à l’Aéroport Léopold Sédar Senghor, celle que j’ai connue, après tout, beaucoup de choses se sont passées. La voix de mon père me ramena sur terre, je le regardais, je l’ai admiré comme toujours, je me voyais en lui.

	Je me rendais compte que la vie des miens m’échappait. J’ai couru vers lui et je l’ai serré dans mes bras, il m’avait manqué. C’était un homme qui ne vivait que pour sa famille, il passait toute sa vie au service de l’état, de l’armée, à la gendarmerie au Service de Douanes où il avait pris sa retraite en 2007, je venais de réussir mon concours d’entrée au collège et obtenu mon diplôme CFE. J’avais le choix entre la Maison d’éducation Mariama Ba, le Lycée d’excellence Seydou Nourou Tall, l’école Yavus Selim et le lycée Kennedy. Ma mère voulait que j’intègre Mariama Ba et moi je voulais comme toutes les femmes de la famille aller à Kennedy. C’était un rêve et il m’avait aidé à l’accomplir. Je m’en suis rendu compte à quel point je ressemblais à ce M., son éloquence, sa façon de se défendre, ses réactions, pragmatique et têtu - moi tout fini. Nos parties de scrabble que je ne gagnais jamais, nos débats longs et interminables, il a aiguisé mon esprit critique et a enrichi mon vocabulaire de bien des façons. Il maîtrisait à la perfection la langue de Molière, je vous promets un dictionnaire en ligne, un correcteur automatique, avec des qualités d’orateur hors pair. Vous voulez imaginer comment il est, qui il est, c’est simple : regardez-moi tout simplement.

	On se taquinait durant tout le trajet vers la maison, j’observais par ailleurs le paysage et rien avait changé tout était resté comme je les avais laissés, les lumières qui émanaient des maisons aux alentours de l’autoroute, Rufisque puis Patte d’Oie, Puis Belvédère enfin Colobane, j’apercevais les tables au bord de la gare routière, le parterre de livre où je m’approvisionnais en roman et harlequin, là où était l’ancienne papeterie Gaye éco-poche, le centre médical des douanes, je venais de passer devant la maison de mon meilleur ami Abdoulaye Ngom que l’on appelait affectueusement Abou-lee en hommage à Bruce Lee. Mon seul et meilleur ami, on se battait et se réconciliait en un rien de temps - véritable frère-, le lycée Kennedy, la place de l’Obélisque enfin ma maison. À chaque endroit traversé un flot de souvenirs, d’émotions bonnes ou mauvaises, se bouscule dans ma tête. À chaque seconde une rétrospective se déroule sous mes yeux, à ce moment-là Mame Fatou Ndoye Paye est passée de Mamy Ndoye à Ndoye Paye. Chaque surnom faisait référence à un lieu, un moment important de mon développement personnel.

	Je me suis empressée de saluer les quelques personnes que j’ai croisées devant la maison, cousins et oncles, avant de fouler la porte du salon. Et là, j’étais comblée de toute part. Mes trajets maison Kennedy et maison gendarmerie Medina me revenaient tout doucement. Ce fut mon quotidien durant des années. 

	Ma famille m’avait transmis tellement de valeurs jusqu’à celle de la cuisine, sa passion des desserts, on cuisinait de petits plats ensemble… Les valeurs comme la générosité et la compassion étaient le crédo de la famille. Ma mère, Une femme de caractère, enseignante de profession, sa pédagogie ne se limite pas à ses classes et ses générations d’élèves et parents d’élèves qu’elle a su séduire. Une femme honnête et généreuse, qui a le sens du partage et encore mieux qui a su l’inculquer a ces enfants. Comme j’ai pour habitude de le dire, elle a forgé ma personnalité, elle m’a chargé et boosté, elle inspire le respect.

	Avec une communication facile, elle arrive à induire la quiétude en temps de crise, à calmer les ardeurs et possède une sagesse digne de mère Térésa. C’est une personne que l’on consulte pour avoir des conseils ou encore pour éclairer sa lanterne. Elle a toujours su tirer profit de ma façon de faire, de mes envies et mes passions très souvent par un chantage affectif qui s’est révélé très efficace pendant un certain temps. Je me souviens de ces nombreuses fois où elle troque une bonne note contre l’autorisation pour participer à une compétition où pour avoir un jouet.  À côté de cela, il y’a ce dévouement exclusif qu’elle a fait pour nous éduquer de la meilleure des manières, nous apprendre aussi bien à vivre en société tant dans la sociabilité que dans la réflexion intellectuelle. Elle a toujours exigé de nous le meilleur, elle a voulu qu’on demeure dans l’excellence, certes, cela peut être une bonne chose mais j’ai été celle qui déroge à cette règle devenue coutume chez nous. Toutes les fois où je revenais avec d’excellentes moyennes, de très bonnes notes, elle me répliquait toujours que je pouvais faire mieux, que j’étais intelligente que mes sœurs faisaient mieux. J’ai longtemps cherché sa fierté et au bout d’un moment j’ai lâché prise, je ne voulais plus être comparé à mes sœurs, ceci m’avait poussé à me concentrer sur d’autres choses pour lesquelles elle ne pouvait émettre de jugement comparatif à l’exemple du taekwondo, de mon engagement dans le social, des plaidoyers avec des ONG, les responsabilités de la représentativité des élèves entre autres. Dans les deux cas positivement ou négativement elle a forgé ma personnalité.
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